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Sous le signe 
du changement

Le journal de l’Adapei de Loire-Atlantique
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Du changement 
dans la continuité...

Après 23 numéros, l’équipe de Papillonnages a
choisi de marquer la nouvelle formule éditoriale
de la revue par le thème du changement.

Quoi de plus naturel après cinquante ans
d’existence que de se pencher sur les parcours de
vie de ceux qui sont et font l’Adapei d’aujourd’hui
et qui construisent ce qu’elle sera demain. 
Peut-on ignorer les changements du monde qui
nous entoure ? Peut-on les anticiper, les subir ou
les combattre ? Que d’interrogations auxquelles
je me garderai bien de répondre, mais ce dont 
je suis sûr c’est que dans notre action associative,
les changements, nous devons les provoquer,
les accompagner et les finaliser.

En ce début d’année, la mise en place 
par le Conseil général de la Maison
départementale des personnes
handicapées (MDPH) est un exemple de 
changement dans lequel l’association a
décidé de s’engager aux côtés d’autres
associations. Notre seule volonté est
d’être davantage acteurs dans la mise
en place des dispositions contenues
dans la loi pour l’égalité des droits
et des chances, la participation et
la citoyenneté des personnes handi ca -
pées (loi 2005-102 du 11 février 2005).

Nouvel engagement, nouveau
changement… mais continuité.

Bonne année 2006.

Pierre Guérin
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Marie-Jeanne est née en 1958. Elle
est l’aînée de quatre enfants. Ses
parents, à la retraite aujourd’hui,

étaient agriculteurs en Pays d’Ancenis.
Après deux années à l’école maternelle de
sa commune, Marie-Jeanne est scolarisée à
l’IME d’Ancenis. Son papa a participé à la
construction des bâtiments en bois, «il n’y
avait rien pour nos enfants, on a remonté
les manches ». A vingt ans, Marie-Jeanne
entre au CAT.

M. et Mme O. ont organisé toute leur vie
«sans oublier les autres enfants» autour de
Marie-Jeanne et « ce n’était pas toujours
facile, elle demandait beaucoup d’attention,
de soins, de temps. J’avais toujours peur de
la perdre». Les liens entre Marie-Jeanne et
ses parents sont très forts même si «avec

Papa, les relations étaient plus difficiles,
mais il y avait le travail, c’est dur et il est
un peu moins patient» ponctue Mme O.

C’E ST TROP DUR 
DE SE SÉPARER

Quand en 1987 le foyer d’hébergement ouvre,
« pas question que Marie-Jeanne entre en
foyer. C’est trop dur de se séparer. On aurait
l’impression de la perdre et Marie-Jeanne
ne veut pas en entendre parler».

M. et Mme O. échangent avec les parents des
résidants du foyer, viennent aux réu nions
qu’organise le foyer pour l’extension en 1991.
«On commence à y penser. Que deviendra
Marie-Jeanne quand on ne sera plus là ?
Ses frères et sœurs sont prêts à l’accueillir
mais chacun a sa vie. Ce n’est pas à eux de

4

Août 2003 : Marie-Jeanne
quitte définitivement le CAT
où elle travaillait depuis l’âge
de 20 ans et entre au foyer
de vie. Au premier regard,
on pourrait parler de rupture
totale, en fait, l’entrée 
au foyer s’est préparée
doucement, dans le temps.
Qu’en disent M. et Mme O. ?

Le chemin de vie
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pas en arrêt de travail, Marie-Jeanne vient
plus souvent en stage au foyer et donne
son accord, cette fois, pour entrer «dans le
nouveau foyer tout neuf, mais les week-ends
chez mes parents» et elle n’ira plus au CAT.

Aujourd’hui, « c’est plutôt bien, l’avenir est
assuré. Avec l’âge, papy va avoir 80 ans
et, avec les problèmes de santé, on ne pour-
rait plus avoir Marie-Jeanne chez nous. C’est
facile pour nous d’aller au foyer et elle vient
en week-end. Elle, elle est dans son milieu,
elle fait des activités et des sorties qu’elle
n’aurait pas chez nous. Maintenant, elle n’est
pas perdue pour nous».

Pour Marie-Jeanne, «en 2003, entrer au foyer,
c’était bien, mais arrêter le travail, je n’étais
pas contente. Aujourd’hui, je vais mieux au
foyer de vie parce qu’on fait des promenades,
de la pâtisserie, je peux regarder la télé et
voir ma famille». ●

Propos recueillis par Nicole Honoré

s’occuper d’elle». Marie-Jeanne ne veut tou-
jours pas entendre parler du foyer. 

Puis, il y a la possibilité de faire des stages
au foyer. Alors, petit à petit, l’idée fait son
chemin. M. et Mme O. et Marie-Jeanne se
lancent. A partir de 1993, Marie-Jeanne vient
régulièrement au foyer. On commence dou-
ce ment, d’abord une semaine, puis deux,
trois, quatre. C’était difficile au début, «la
maison était vide car Marie-Jeanne prend de
l a
place et c’est une bavarde, mais  c’était
moins de fatigue pour nous». De son côté,
Marie-Jeanne de dire : «C’est un stage, c’est
tout et il n’y a pas de place».

Chacun se prépare. En 2000, Marie-Jeanne
est déçue de ne pas entrer au foyer alors
qu’il y a une place. « S. a pris ma place ».
Marie-Jeanne est prête et ses parents aussi :
« C’est bien les stages car ils ont préparé
Marie-Jeanne et nous aussi. On se rendait
compte qu’on vieillissait, c’était de plus en
plus fatiguant, on ressentait du soulage-
ment ». Marie-Jeanne ajoute : « C’était dur
les stages».

« AUJOURD’HUI,  JE  VAIS
MIEUX AU FOYER DE VIE »

En 2003, Marie-Jeanne a des problèmes de
santé importants et rien de va plus au CAT.
Le foyer de vie se construit. C’est peut-être
l’occasion de sauter le pas. Quand elle n’est

de Marie-Jeanne
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RODOLPHE
va vers 

l’extérieur
Je n’avais pas le choix. Il y avait quand même
du travail au CAT, à faire le restaurant. Ça
m’a embêté de ne plus être à l’extérieur. J’ai
trouvé que c’était quand même bien, j’ai
appris d’autres choses, faire des “8” avec
les balais à franges avec Roger et j’ai fait une
formation professionnelle.

Le travail au CAT est important,
mais qu’est-ce qui était aussi important
pour toi à cette période ? Peux-tu me parler
de ta relation personnelle avec C. ?

C. est venue vers moi, mais elle était aussi
jalouse des autres femmes. C’était un peu
difficile pour moi, en plus elle parlait tou-
jours des mêmes choses. Il y avait aussi des
difficultés entre moi et les autres collègues.

Si je peux résumer, tu avais changé de cadre 
de travail (cadre à l’extérieur pour un cadre 
à l’intérieur) et tu avais noué une relation
importante pour toi, mais que tu vivais mal 
dans le CAT ?

Rodolphe : En 1999, j’entre au CAT Nantest,
j’arrive de l’IME d’Ancenis. J’aimais bien faire
les ménages dans certains chantiers, comme
la pyramide, juste derrière Carrefour.

Marie-Pierre : Qu’est-ce que tu aimais 
dans ces chantiers ?

Il y avait le nettoyage des poubelles, on
mettait des sacs dans les poubelles.

Pourquoi cela te plaisait-il ?

Plus discuter avec les collègues, utiliser le
produit spécial. On changeait de chantier,
je préfère bouger, je ne suis pas comme mon
amie, je préfère les chantiers à l’extérieur.

Qu’est-ce qui s’est passé après ?

Gérald nous a enlevé notre chantier. D’après
ce que j’ai compris, certains travaillaient le
samedi et le dimanche et il n’y avait pas de
moniteur. Gérald a fait arrêter ce travail.

Comment as-tu vécu cet arrêt ?
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Par l’éducatrice technique spécialisée char-
gée des stages, par la psychologue et par
mes parents.

Comment tes parents t’ont-ils aidé ?

On a discuté avec le directeur pour voir com-
ment ça se passait à Nantest, et aussi mes
parents m’ont aidé à réfléchir dans ma tête. ●

Propos recueillis
par Marie-Pierre Fougère

Je suis d’accord.

Pourquoi as-tu voulu partir
au CAT de la Cholière ?

J’avais fait une formation professionnelle
et un stage là-bas. Je faisais le nettoyage des
abribus et je montais aussi sur le toit pour
enlever les feuilles. Il y avait aussi plusieurs
chantiers comme le Croisy. Il y avait des
bureaux, des sanitaires, des escaliers. On a
perdu ce chantier. Au CAT Nantest, je travail -
lais avec une seule collègue, et à la Cholière,
j’étais avec une équipe.

En partant à la Cholière, tu t’éloignais 
de ton amie, est-ce que c’est ce que tu voulais ?

Ben oui, parce que on s’engueulait à travail -
ler ensemble, j’ai préféré partir de Nantest,
chacun son travail. Encore le soir, quand je
lui téléphone, elle me parle de l’atelier.

Comment et par qui t’es-tu fait aider 
pour prendre la décision de partir ?

COMMENTAIRES

On retrouve aujourd’hui
les mêmes points d’appui
pour Rodolphe :

• toujours les mêmes
motivations pour aller
vers l’extérieur,

• toujours cette capacité à
demander les aides qui
lui sont nécessaires dans
ses projets professionnels
ou de vie,

• une même détermination
pour préserver sa vie
sentimentale en se
faisant aider par 
ses parents.
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Jérôme Durand est entré en 1997 au CAT
Les Ateliers de la Mée, à Château briant.
Il travaillait au sein du GFA (groupe de

fonctionnement autonome), principalement à
des activités d’espaces verts et de nettoyage
industriel. Il était très intéressé par ce travail
à l’extérieur et souhaitait même aller au-delà
en cherchant un emploi en milieu ordinaire.

Henri Courtin, éducateur technique spé cia  -
lisé, moniteur de Jérôme : « Le projet de
Jérôme m’a intéressé, on était capable de
faire quelque chose… Avec lui, il faut  parler
franc, vrai… mettre un cadre. Quand il a
demandé à partir, on a dit OK, mais on bosse
pour ça. On a mis un cadre».

8

En 2003, contact est pris avec le service inser-
tion – CAT hors les murs. Le projet de Jérôme
est de trouver un emploi dans le secteur agri-
cole. Un stage chez un agriculteur valide ce
projet. Néanmoins, malgré la mobilisation
de différents acteurs locaux (CAT, ANPE,
Chambre d’agri culture…), aucune piste d’em-
ploi n’est trouvée.

Jérôme accepte alors de retravailler son
projet professionnel et de chercher dans le
secteur de l’industrie. En collaboration avec
le CAT de Châteaubriant, le service insertion
– CAT hors les murs propose trois stages
à Jérôme dans des entreprises différentes
sur des postes d’accrochage-décrochage de

L’exemple de Jérôme Durand, 
du CAT Les Ateliers de la Mée
de Châteaubriant à l’entreprise 
RBL Plastiques…

Du CAT 
vers le milieu
ordinaire
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L’intégration dans l’entreprise avec ses col-
lègues s’est faite progressivement : « Au
début, c’était difficile d’aller en pause avec
les autres, parce que je ne parle pas trop.
Maintenant ça va, on fait même des pots
pour les vacances…».

L’entreprise est très satisfaite du travail effec-
tué par Jérôme sur le broyeur, cela dégage
du temps pour les autres opérateurs, qui
jusqu’alors se répartissaient ce travail. Du
coup, l’entreprise envisage la création du
poste d’opérateur sur broyeur, fonction qu’elle
aurait externalisée. Dans le même temps,
l’entreprise réfléchit à l’achat d’un nouveau
matériel pour faciliter le travail de Jérôme.
Un dossier sera constitué pour envisager
l’aide de l’Agefiph.

L’été 2005 marque un tournant dans la vie
personnelle de Jérôme, il devient papa. Cela
entraîne de nombreux bouleversements pour
lui et son amie. L’action coordonnée des dif-
férents services les accompagnant permet
à Jérôme de se maintenir dans son travail.

L’Agefiph donne, à la rentrée 2005, son accord
pour financer une partie de la machine. Jérôme
signe son contrat de travail, à durée indé-
terminée, début novembre 2005. ●

Magalie Richard

pièces métalliques, soudeur inox et opéra-
teur sur un broyeur de déchets. 

« C’était dur au début, car je n’étais jamais
allé en usine. Il faut se lever de bonne heure…
mais maintenant, j’ai le rythme et je préfère
travailler comme ça ».

Ces différents stages permettent à Jérôme de
connaître ce secteur d’activité et de valider
ce nouveau projet. Les évaluations réalisées
à l’issue de ces stages sont très positives et
Jérôme est intéressé par ce type d’emploi.

La dernière entreprise qui l’a accueilli en
stage souhaite continuer à travailler avec
Jérôme. Un contrat de mise en situation pro-
fessionnelle est alors signé, entre mars et
octobre 2005. 

Jérôme sort alors des effectifs du CAT de
Châteaubriant pour entrer sur les effectifs du
CAT hors les murs. Sa rémunération évolue
en fonction de ses progrès dans l’entreprise.
Cet aspect est important pour Jérôme car
pendant ses stages il n’était pas rémunéré
autrement qu’au CAT : «Ça m’a plu de faire
des stages, mais bon,  ce  n’était pas payé !».
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La solitude n’est pas facile. Le soir, me retro-
u ver seul n’est pas toujours évident. Mais je
savais que je pourrais aussi passer des
moments seul, à regarder le programme télé
de mon choix, ou à rentrer de mon activité
tennis de table seul.

La présence des éducatrices des Logements
accompagnés m’a permis de continuer à pro-
gresser dans mon autonomie. Mais elles ne
sont pas tout le temps auprès de moi. J’essaie
de faire au mieux pour arriver à accomplir
les tâches quotidiennes. Ce qui a été mis en
place à partir de mon projet individualisé,
j’essaie de le conquérir pour y arriver. C’était
parfois plus facile au foyer parce que je pou-
vais trouver un éducateur si je rencontrais
une difficulté. Maintenant, je prends mes
responsabilités face à une difficulté et je
peux aussi attendre que l’éducatrice m’aide
ou me montre comment faire.

J’attends maintenant l’externalisation des
Logements accompagnés. Je serai obligé
de me débrouiller seul car je n’aurai pas le
bureau à ma portée. J’aurai aussi un loge-
ment vraiment indépendant.

J’ai encore des choses à faire mais je préfè -
rerais les faire à l’extérieur. ●

Propos de Yann Guyot 
recueillis par Laurent Billaud

Je suis entré au Foyer Les Hespérides
en 2002 dès l’ouverture. Je vivais dans
une famille d’accueil auparavant.

Quelques mois après, j’ai demandé à mon
référent de passer en Logements accompa-
gnés. J’étais motivé et j’avais fait des progrès
en cuisine, peut-être au niveau du ménage.
J’avais envie d’indépendance mais j’ai res-
senti une difficulté pour m’éloigner d’une
personne du foyer que j’apprécie beaucoup.

10

Un logement
vraiment

IN
DÉ

PEN
DANT
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La passion
du jardin d’un homme
d’extérieur

Les copains du boulot sont très gentils avec
moi, nous nous amusons bien. Après les
grandes vacances, je vais faire apprenti
deux ans dans la même entreprise, je vais
donc quitter l’IME et aller dans une autre
école.

Je suis content d’aller travailler et de ne plus
aller à l’IME. ●

Propos d’Olivier recueillis 
par Nelly Poiraudeau

J e m’appelle Olivier, j’ai 18 ans. Je suis
allé à l’école maternelle, mais je ne
m’en souviens plus.

Après, je suis allé au CENRO à Vertou. Je n’ai
pas trouvé ça bien. Le soir, je rentrais dans
ma famille d’accueil à Orvault. L’école était
loin et je passais beaucoup de temps dans
le car.

Je suis arrivé à l’IME d’Orvault avec plusieurs
camarades du CENRO en septembre 2001.
J’aime bien l’IME, j’ai pu faire un atelier jar-
din, c’est ce que je préfère et je veux en faire
mon métier. J’ai pu faire plusieurs stages
dans des entreprises ordinaires en espaces
verts: à Nantes Habitat et à Paysage Passion
à Sautron.

Depuis septembre 2004, je vais deux jours
à l’IME et trois jours en stage. Je trouve ça
bien car j’aime le jardin et être dehors,
j’apprends le métier de paysagiste et à l’IME
je continue le scolaire et d’autres chantiers. 

11
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La première année, après un trimestre de
bilan positif où l’équipe pédagogique décèle
ses capacités, Anne Claire va quelques heures
dans la petite classe spécialisée de l’école
Sainte-Marie où des apprentissages sco-
laires lui sont proposés. Elle se montre tout
à fait capable d’apprendre. 

ENCOUR AGEMENTS 

L’année suivante, elle entre dans la CLIS de la
Houssais à Rezé, avec l’accompagnement
du Sessad de l’IME. Elle y passe trois ans et
«apprend à lire et à écrire». Pour la première
fois, Anne Claire n’est plus livrée à elle-même,
pour la première fois «on s’occupe d’elle»,
avec la volonté de développer ses compé-
tences. En un trimestre, elle progresse, alors
que jusqu’ici il était dit «qu’il était impos sible
de la faire travailler». Pour sa maman, «ce n’est
pas pendant l’été qui a séparé le passage
entre l’IEM et l’IME qu’Anne Claire a fait des
progrès… jusqu’ici tout simplement personne
n’avait essayé ». A l’âge de 13 ans, malgré
les réticences de l’inspecteur d’académie,

A nne Claire a aujourd’hui 16 ans et suit
une scolarité en UPI. Elle est atteinte
d’une myotonie de Steinert. Son han-

dicap entraîne des difficultés de motricité et
une déficience mentale. Son parcours n’est
pas sans rebondissement, inquiétude et
combat pour ses parents.

INCOMPRÉHENSION

A trois ans, elle est entrée dans la seule école
de Vertou qui l’acceptait, loin de sa maison,
et elle est restée quatre ans en maternelle
quelques heures par semaine. Son intégra -
tion dans l’école n’a pas posé de problème,
parce qu’Anne Claire est gentille, mais pour
les institutrices il n’était pas possible de lui
proposer des apprentissages scolaires, elle
restait donc ainsi «à ne rien faire». Contrainte
par la limite d’âge, Anne Claire a 6 ans quand
elle est orientée à l’IEM de la Buissonière, le
seul établissement qui l’accepte, et où il a
encore été décidé qu’elle était “inéducable”,
bien que sa maman explique qu’à la maison
«elle raisonne bien». 

HÉSITATION

Anne Claire a 9 ans quand elle est orientée
vers l’IME des Sorinières. Lors de la première
visite, ses parents ne sont pas rassurés : les
enfants qui fréquentent l’IME semblent bien
plus atteints qu’Anne Claire, «ils ne parlent
pas» dit sa maman. Faute d’autre solution,
les parents acceptent, un peu à contrecœur.

Se battre,
encore et encore…

«Nous ne comprenions pas
pourquoi Anne Claire était
livrée à elle-même à l’école,
alors qu’elle raisonnait bien 
à la maison»
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mais avec les encouragements de son futur
professeur et la volonté de ses parents, Anne
Claire entre dans l’UPI Salvador-Allende. La
première année, les progrès sont encore au
rendez-vous, même si cela est plus difficile.
L’intégration au collège est à ce prix, mais
quelle satisfaction pour ses parents. Mal heu -
reusement, Éducation nationale rime avec
valse des professeurs et, lors de sa deuxième
année d’UPI, le nouveau professeur juge
qu’elle est «au bout de ses possibilités». 

Cette fois-ci ses parents «ne sont vraiment
pas d’accord» et insistent pour qu’elle y reste
encore une troisième année. Nouveau chan-
gement de professeur donc cette année !
Pour offrir à Anne Claire plus de chances de
réussite, une éducatrice spécialisée, amie
de la famille, vient dorénavant le mercredi la
faire travailler, «comme beaucoup de jeunes
ordinaires qui ont besoin de leçons particu -
lières»…, et Anne Claire progresse encore. 

L A PORTE ÉTROITE

«Cette année, ce sera la dernière à l’UPI»,
Anne Claire a 16 ans et a déjà bénéficié d’une
dérogation… « Et la galère recommence ». 

Ses parents sont à nouveau inquiets pour
son avenir, son handicap est mal connu,
sa double déficience rend son orientation
difficile : «Il faut faire entrer les gens dans
des cases». Les contacts sont pris avec La
Grillonnais, un établissement de l’APF…
On leur a parlé de «Varades» et de «Vallet»…
et «si on ne trouve pas cette année ce qui lui
convient réellement, tant pis, elle restera à
l’IME des Sorinières, qui a su voir en elle tous
ses potentiels et les développer».

Les parents d’Anne Claire ont toujours l’im-
pression que tout est remis en question sans
arrêt, qu’il faut encore et encore se battre et
que le répit n’est pas pour demain. Pourtant,
Anne Claire apprend bien et ses difficultés ne
gênent pas sa vie en groupe. La porte leur
semble très étroite entre la prise en compte
des capacités de leur enfant et les possibili-
tés pour l’avenir… et s’ils jettent un coup d’œil
en arrière, «on a tellement perdu de temps
jusqu’à ses 9 ans, malgré nos explications de
ce qu’elle faisait à la maison… et on a pu
vérifier que l’on avait raison…». ●

Propos de Madame Beaujour (maman d’Anne-Claire)
recueillis par Sophie Biette
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l’éduca trice, le Sessad, puis les administra -
tions (Éducation nationale, CDES…). Un jour
on entrevoit une possibilité, le lendemain
elle est remise en question ou bien une nou-
velle réunion se profile (nous avons même
subi un changement de réglementation en
cours de route, ce qui nous faisait repartir à
zéro dans nos démarches),. Ou encore, il
faut faire un essai d’un ou deux jours ici, puis
là (à la différence des  autres écoliers ou col-
légiens qui ne passent pas devant un jury,
ni ne subissent de période d’essai avant leur
entrée dans une école ou un collège). Que
comprend notre jeune dans ces situations ?
Cette période dans un nouvel environnement
est trop courte pour qu’il se révèle, trop inqui-
sitoire pour qu’il se sente à l’aise, trop pleine
d’un espoir qui sera vite déçu…

…ET LE LENDEMAIN,
IL  FAUT TOUT RECOMMENCER

Bref, après une douzaine de réunions en
quelques mois, notre fille est passée d’un
monde à un autre en arrivant à l’IME où elle
ne connaissait aucun jeune.

« A l’école du quartier, je retrouvais à la récré
des voisines ou des copines de danse, je
faisais du scolaire tout le temps, j’ai appris
à lire et depuis je vais tous les mercredis
à la bibliothèque. En IME, je ne connaissais
personne, tout était différent. Je prends le
transport, il y a plus d’éducateurs, j’apprends
à devenir adulte, je peux faire des stages.
J’aurais bien aimé aller au collège et à l’IME».
Mais cette solution mixte n’était pas une
situation prévue par l’administration !

Quand les « papillons »   
Voilà déjà quatre ans que
notre fille est arrivée en IME,
et c’est sa plus longue
période sans changement 
de lieu ni de structure.

En effet avant son entrée à l’IME, elle
a “papillonné” neuf ans en école ordi-
naire : trois ans en maternelle, trois

ans dans une première CLIS et trois ans dans
une seconde CLIS, avec le soutien d’une édu-
catrice d’un Sessad plusieurs heures par
semaine. L’objectif était de lui permettre, le
plus longtemps possible, de côtoyer les “aut-
res” jeunes de son âge, à l’école comme dans
les loisirs. Elle se préparait à se diriger
vers le collège, en allant un après-midi par
mois en UPI (Unité pédagogique d’intégra-
tion) où elle retrouvait ses anciens camarades.
Mais là, manque de places : 2 fois 10 places
au total pour toute la région nantaise ! Les
jeunes les plus aptes à s’insérer avec les
adolescents collégiens ont été choisis. Son
niveau scolaire était bon, mais elle aurait
eu un peu de mal dans la vie quotidienne
avec ces ados. 

UN JOUR,
ON ENTREVOIT 
UNE POSSIBILITÉ…

Avant chaque changement de structure com-
mence pour les parents un parcours long,
un peu angoissant et difficile : c’est d’abord
une première recherche pour connaître les
éventuelles possibilités existantes, puis
les bilans et réunions avec l’enseignant,
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Cependant, un aspect très important à sou-
li gner est que dans l’ensemble de ce par-
cours,

nous avons rencontré des professionnels
très compétents qui ont fait progresser notre
fille en exploitant ses capacités. Elle s’est
habituée lentement à ce nouvel environ-
nement, aux nouveaux apprentissages et
elle semble maintenant heureuse à l’IME où
elle a trouvé son rythme et où elle retrouve

avec plaisir ses camarades qui ont les mêmes
difficultés qu’elle. Leur monde n’est pas clos,
car l’IME s’ouvre vers l’extérieur, via des
sorties et des expositions par exemple.

L’évaluation n’est pas toujours aisée, car
notre fille ne parle pas beaucoup de ce qu’elle
fait. Les contacts avec ses encadrants ne
sont pas fréquents et les échanges écrits
quasi inexistants. Cependant, nous savons
qu’elle est entre de bonnes mains.

  papillonnent
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comme n’appartenant pas à la normalité
fixée par une société où la productivité éco-
nomique l’emporte sur les besoins sociaux.

L’adhésion, c’est aussi la participation, c’est
apporter ses propres capacités à la vie
démocratique de l’association, c’est deve-
nir le garant de cette nécessité absolue.
Partant de ce principe, il ne nous a pas été
difficile de rejoindre le bureau de section
pour participer à la réflexion et aider le
collectif dans ses actes.

Un peu plus tard, alors que mon épouse
assumait la présidence du conseil à la vie
sociale de l’époque au CAT où se trouvait
notre fils, avec un peu plus d’expérience
et de connaissance des fonctionnements
de l’Adapei et en saisissant l’opportunité
d’une volonté d’ouverture du président, j’ai
accepté de présenter ma candidature au
conseil d’administration de l’association.

SANS CONCE SSIONS,
MAIS AVEC BEAUCOUP
DE CONVICTION

Ma volonté étant de travailler avec ceux
qui partagent le même idéal, je me suis investi
totalement, sans concessions, mais avec
beaucoup de conviction. Maintenant, avec
d’autres responsabilités, puisque j’ai éga-
lement hérité de l’animation de ma section,
j’essaie d’avoir un comportement adapté
aux besoins d’une population, sans ignorer

Nous voulions 
être adhérents…

— Allo ? Bonjour madame, je suis la présidente
de la section territoriale de l’Adapei et je vous
contacte car la candidature de votre fils a été
retenue lors de la commission d’admission du CAT,
il serait bon que vous vous mettiez en rapport…

— Allo ? Bonjour monsieur, je suis le directeur 
du CAT et je serais heureux de vous recevoir 
avec votre fils en vue de son admission, 
son stage a été probant…

C ’est par ces deux coups de téléphone
que nous apprenons la bonne nou-
velle. Enfin, notre fils va pouvoir, après

une période difficile, se reconstruire et envi-
sager une véritable vie d’adulte malgré sa
situation de “normalité différente”.

Notre premier réflexe, une fois le moment
d’émotion passé, a été de recontacter la pré-
sidente de la section pour demander notre
adhésion à cette association qui nous ouvrait
ses portes. Non seulement en remerciement,
mais surtout en reconnaissance du travail
accompli par les “pionniers” et pour encou-
rager ceux qui, au moment même, portaient
à bout de bras les intérêts de centaines d’en-
fants et d’adultes trop souvent ignorés ou
oubliés et défavorisés par la vie.

Si adhérer est un premier acte de respon-
sa bilisation, c’est aussi une volonté d’accom -
pa gner au quotidien une population victime
d’une profonde injustice : être considéré

C’était pour nous une

…c’est
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aventure…

devenu une histoire d’amour

qu’il me faudra apporter encore et toujours
plus collectivement pour que le regard sur
le handicap se modifie.

Je sais aussi, et c’est peut-être là le fait le
plus important dans une vie militante, que

je ne mènerai jamais seul ce
combat, d’autres personnes le
mènent avec moi.

D’autres l’ont déjà fait avant
nous, et d’autres encore, peut

être vous qui me lisez en ce
moment, le feront demain avec
ou après nous.

Je participe aussi aux travaux de
structures dans d’autres milieux mais

toujours en rapport avec le handicap. Il
aurait été effectivement moins contraignant
pour moi de rester chez moi et de regarder
les autres faire en toute confiance, mais j’ai
choisi d’être acteur de l’ave nir de personnes
qui en ont besoin, sans trop me poser de
questions sur mes capacités ou possibilités.
J’ai été récompensé très largement par
l’amitié et la fraternité que chacun apporte
au sein des différentes structures. J’ai aussi
tellement appris de la simplicité et de l’hu-
milité auprès de ceux qui nous offrent leur
confiance que je suis maintenant intimement
convaincu que chacun peut être à la hauteur 

de l’enjeu. ●

Yves Courant
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A l’âge de 14 ans, je souhaitais aider
les autres, le domaine social m’attirait
fortement. La vie a fait que je n’ai

pu réaliser ce rêve de suite car j’étais respon-
sable de mon père invalide et de mes enfants.
Bien plus tard, à 35 ans, lorsque mes enfants
sont devenus quasi-autonomes, j’ai pu
entamer le processus qui allait me permettre
d’intégrer le domaine social.

J’étais fascinée par le langage des sourds et
muets, j’ai donc commencé par suivre une
formation à l’Institut de la Persagotière à
Nantes, puis à Angers à titre privé. J’ai par la
suite travaillé en tant que surveillante de nuit
dans une association d’aide aux autistes,
«Sésame». Cette partie de ma vie profes -
sion nelle m’a permis d’appréhender les
problèmes liés à ce domaine et m’a conforté
dans mon choix de ce travail. Après un
passage par la Croix Rouge qui m’a pas-
sionné, j’ai finalement trouvé une situa-
tion stable à l’Adapei de Loire-Atlantique.

Le poste de surveillante de nuit requiert
de la patience, un grand sens des responsa -
bilités et de l’écoute. Finalement, en effec-
tuant mon travail de mon mieux, je me sens
plus sereine face à la vie. En aidant les
autres, je trouve un équilibre dans ma vie.

La direction du foyer est humaine, compé-
tente et à l’écoute des employés. La séré-
nité qui règne dans le foyer me permet  d’être
au mieux de mes compétences. Mon seul
souhait est de m’épanouir en faisant un

L’AUTRE au cœur   
Aider les autres

Un travail
d’accompagnement 
Comment et pourquoi êtes-vous
arrivé à l’Adapei ?

Didier Merlet : Auparavant, je travaillais en
Maine-et-Loire dans une association qui
accueille des enfants et des adultes han -
di capés physiques et mentaux. Après plu-
sieurs remplacements, j’ai effectué ma
formation d’AMP. Dans le cadre des 35
heures, on m’a proposé un poste au foyer
MAS La Rogerie à La Jumellière (49). Je
travaillais avec un groupe MAS de 9 rési-
dants. Après quatre années passées dans
cette unité, j’ai souhaité voir une autre
facette de la fonction d’AMP, auprès d’un
public plus autonome. Le manque de com-
munication verbale devenait de plus en
plus difficile au quotidien. Cependant,
cette expérience a été très enrichissante.

J’ai postulé dans divers établissements et
associations du Maine-et-Loire et de Loire-
Atlantique. Après de nombreuses réponses
négatives, j’ai obtenu un entretien où l’on

travail que j’aime, et de continuer à appro-
fondir ce domaine, dans l’objectif, par le biais
de formations, de mieux aider les résidants. ●

Michèle Bouyer
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m’a proposé un poste dans un foyer mais
sa date d’ouverture était incertaine. Il allait
accueillir des adultes qui quittaient le CAT.
Je ne connaissais pas ce public mais il cor-
res pondait au type de personnes que je sou-
haitais prendre en charge. Je vois plus mon
rôle comme un travail d’accompagnement
de l’autre et non pas “faire pour l’autre”.

Quels sont vos doutes, vos craintes et 
quelle est la finalité de ce changement ?

Les premières semaines ont été assez diffi -
ciles car j’avais l’impression de tout recom-
mencer. Je ne connaissais pas les résidants,
mes collègues. Ce changement a été, et
est encore, une remise en question de ma
pratique professionnelle, de mes connais-
sances, de mes compétences. J’ai également
ressenti des faiblesses que je dois combler
au plus vite.

Ce changement permet d’avoir une autre
approche sur le travail d’AMP. Il est aussi
pour moi une suite logique dans mon par-
cours professionnel, qui se doit d’être riche
en rencontres et en expériences. Enfin, ce
nouveau travail m’amènera peut-être vers
une dynamique de formation pour affiner
mon analyse, ma méthode de prise en charge
du résidant, une ouverture pour travailler
auprès de nouvelles populations.

Quels sont vos objectifs au sein
de ce nouvel établissement ?

Cela fait maintenant un mois que l’établis-
se ment est ouvert. Je commence à percevoir
les personnalités et les capacités de chacun.

Je dois apprendre à avoir une autre approche
du résidant, plus basée sur la communication
verbale, ce que je connaissais peu dans
mon ancien poste. Je dois être à l’écoute du
résidant car il peut me confier ses maux, ses
ressentis. Je dois essayer d’y répondre dans
la mesure de mes possibilités et de celles
de l’établissement. Ensuite, je souhaite pro-
poser des activités telles que la piscine, la
rando, les jeux extérieurs, l’ordi nateur, la
lecture et des sorties diverses… Ces activités
se feront dans le but de permettre aux rési-
dants de se retrouver en petits groupes. Je
pourrai apprendre à les connaître encore
mieux, échanger plus facilement. Il faudra
également que ces temps restent des moments
de plaisir, avec un minimum de contraintes.

Je me suis également fixé comme objectif
d’essayer de relater au mieux ces temps
d’activité par écrit afin d’approfondir mon
analyse et de la retranscrire à mes collègues
le plus précisément possible. Cela augmen -
tera mes capacités d’écriture, entre  autres
pour la rédaction des projets individuels.

Enfin, je souhaite découvrir un autre fonc-
tionnement d’établissement, d’association,
avoir une autre approche de mon travail avec
les différents partenaires que compte la
structure. ●

Propos de Didier Merlet

  du travail…
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Socio-esthéticienne ?
La vocation d’Anne

Acceptes-tu de nous parler de ce qui
t’a amené à cela, de tes motivations ?

J’aime beaucoup l’esthétique, mais il fallait
qu’il y ait quelque chose en parallèle. Cet
“autre chose”, c’était accompagner, aider
une personne avec l’outil que je possède,
qui est l’esthétique.

Depuis longtemps, j’avais deux idées de
voies professionnelles, en l’occurrence
une voie sociale auprès de personnes et une
voie artistique qui est le maquillag profes-
sionnel auprès de mannequins,  acteurs
de cinéma, pub… Et j’ai appris que les deux,
“combinées” existaient, sous le nom de socio-
esthétique. Mon projet, c’est de faire la
formation de socio-esthétique.

Donc, ensuite, comment as-tu cheminé 
avec cette information-là ?

Je me suis donné le temps d’aller voir, durant
ma formation d’esthétique, à travers des
stages dans des instituts, des parfume-
ries, des centres de thalasso. Je voulais voir
si ce type d’établissements pouvait me
correspondre. Et c’est vraiment là que j’ai
compris que je recherchais autre chose.

J’ai donc contacté une infirmière cadre. Je
lui ai expliqué mon projet, qu’elle a trouvé
intéressant; et elle a accepté de me prendre
en stage au pôle de rééducation fonctionnelle

Hélène : Tu as fait une formation d’esthétique, 
il y a maintenant un an et demi que tu travailles
auprès d’adultes accueillis sur les différents
CAA et tu les rencontres un jour par semaine. 
Que dirais-tu aujourd’hui de cette expérience ?

Anne : Bien contente d’être là. Je suis partie
de ce qui était déjà mis en place, le soin indi-
viduel, les ateliers de groupe, le travail a bien
avancé depuis un an et demi au travers de
la pratique, de l’organisation, de la façon
dont se déroule la journée.

Au début, ce sont les équipes qui proposaient
des soins. Maintenant, c’est moi qui donne
mon point de vue, mes observations. On
partage ; ce qui signifie que  d’autres élé-
ments arrivent, et cela aboutit à une pro-
position de soins et d’accompagnement
vraiment adaptée.

Au tout début, la première chose que je
faisais, à laquelle je pensais, c’était embellir
ou relaxer. Maintenant, avec l’aide du Projet
individuel, il y a d’autres objectifs qui dépas-
sent le seul aspect embellissement, relaxa-
tion. J’essaie de prolonger le travail éducatif
des équipes au travers des séances de soins.

Bien sûr, en te posant cette première question,
j’avais à l’esprit l’idée qu’on ne passe pas sans
raison d’une formation d’esthétique à un travail
qui est celui d’une socio-esthétique.
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de l’hôpital. C’était une expérience innovante
pour elle et pour le service. J’ai dû me débrouiller
pour trouver les moyens de réaliser ce stage
(le matériel, les produits, l’organisation, la
place dans le service…).

Comment es-tu ressortie de cette première
expérience de socio-esthétique ?

D’une part, j’ai vu la tournure, le poids, la
dimension que prenait l’esthétique : pour
une personne qui devient paraplégique, c’est
accepter ce nouveau corps d’un point de vue
fonctionnel, mais aussi d’un point de vue
représentatif de l’image corporelle.

D’autre part, là, j’ai trouvé ce que je voulais
faire. J’ai réussi à mettre des mots sur la
manière dont je voulais exercer mon métier ;
le sens de la démarche est inversé. C’est
moi, professionnelle, qui vais vers les gens
et avec un suivi à long terme.

Ce que tu évoques là introduit au travail 
en institution. Avant d’arriver ici, tu avais
probablement une représentation de ce que
serait ton travail proprement dit auprès de
personnes handicapées. Quels décalages
as-tu rencontrés au fil du temps ?

Entre le premier contact que j’ai eu et mon
embauche sur les CAA, il s’est écoulé très peu
de temps, donc je n’ai pas tellement imaginé.

Je pensais que le contact avec les résidants
serait plus dur, plus compliqué. Et puis je ne
pensais pas que je pourrais proposer autant
de choses, que ce serait aussi varié.

Depuis le début, tu as acquis de l’expérience.
Que pourra t’apporter la formation 
de socio-esthétique ?

Peut-être des réponses à des questions pré-
cises comme «quelle place prendre auprès
des familles quant à l’accompagnement

des résidants? » Ça me paraît essentiel parce
que je m’occupe d’une personne, à part
entière, certes, mais d’une personne qui a
aussi des frères et sœurs et des parents qui
l’ont accompagnée. L’objectif est de travailler
ensemble nos points de vue, avec les éléments
propres à nos positions, pour que leur enfant
se sente au mieux.

Dans ce que pourrait m’apporter la formation,
je pense aussi aux connaissances médicales,
dermatologiques, pour savoir conseiller. Ce
serait aussi proposer des ateliers adaptés
et variés où les personnes peuvent parti -
ciper, être actives.

C’est intéressant de t’entendre dire cela…

Entre l’internat et l’externat, les soins classiques
et les activités en groupe, les sorties excep tion  -
nelles comme la journée thalasso ou à la
Gacilly chez Yves Rocher…, les accompa gne -
ments à des rendez-vous du quotidien, chez
le pédicure, le coiffeur, les achats de produits…

Papil.24.OK.Z:NewPapill-Intérieur-B  16/09/11  9:40  Page 21



Le plus drôle: quand Laurent m’a dit: «Bonjour
Anne l’électricienne !».

Le plus grand plaisir : quand je gagne la
confiance d’un résidant, qu’elle est là, bien
établie. Quand on me dit : «Je suis belle»,
«Je suis beau», «Ça fait du bien».

Pour finir, si tu devais choisir quelques mots 
pour exprimer ce qui est essentiel pour toi, 
dans ta pratique, dans cette expérience auprès 
de personnes handicapées accueillies en
institution, quels seraient-ils ?

«Apaiser, respecter, la confiance, gratifiant».
Pour finir, j’espère pouvoir leur apporter tout
ce dont ils ont besoin, dans mon domaine.
Une chose est sûre, c’est que cette expé-
rience m’aura apporté beaucoup à moi. ●

Propos d’Anne Cartron
recueillis par Hélène Bichon
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Changement de parcours professionnel
Avant d’entrer à la Maison
d’accueil spécialisée comme
aide médico-psychologique
début janvier 1985, il y a donc
21 ans, j’ai suivi une formation
professionnelle technique. 
J’ai obtenu un BEP de mécanicien
monteur en mécanique générale,
un CAP d’ajusteur et un CAP

de dessinateur industriel
en construction mécanique.
Suite à cela, j’ai travaillé
quelque temps au chantier
naval de Nantes. J’ai peu
exercé dans ces domaines,
étant plus attiré par l’animation
et le social que j’exerçais
déjà en parallèle.

Cependant, je ne renie pas
ce parcours qui m’apporte
toujours un plus au sein
de la MAS, avec un regard
technique pour, entre autres,
l’améliora tion du cadre de vie
des résidants et l’aménagement
de l’espace « ferme ». ●

Christophe Tessier

La formation, je pense, t’a plutôt préparée à
côtoyer une clientèle féminine. Sur les différents
sites des CAA, des hommes font des demandes 
de soins. Comment ça se passe ?

Ce n’est pas évident. C’est pour cela que j’ai
préféré au début privilégier les soins auprès
des femmes, pour connaître un peu mieux les
personnes accueillies ici, tout en essayant
d’observer comment se comportaient les
hommes dans le quotidien. Et puis, toujours
en collaboration avec les équipes, on a com-
mencé à proposer des soins à certains  hommes.

On vient d’évoquer la formation. Et en termes 
de catégorie socioprofessionnelle, où situes-tu
l’esthétique, dans l’artisanat ?

L’esthétique dans l’artisanat, la socio-esthé-
tique dans le médico-social et para- médical.

En un clin d’œil, est-ce que tu acceptes
de nous livrer, dans ton travail bien sûr,
le moment le plus difficile, le moment le plus
drôle et le moment de plus grand plaisir ?

Le plus difficile : le premier jour où je suis
arrivée. J’étais avec le groupe au moment de
l’accueil, j’ai dû aller aux toilettes et je me
suis dit : « Si je rencontre quelqu’un dans
le couloir, qu’est-ce qui va se passer ?». Et
j’ai croisé quelqu’un… J’ai pensé : «Soit je
fais demi tour, soit je continue» et j’ai décidé
de continuer et il ne s’est rien passé.
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L e concept de changement est sans
aucun doute aussi ancien que l’hu-
ma nité. Il ne s’agit donc pas d’un effet

de mode, ni la résultante de l’accélération
des découvertes en matière de technologies
de l’information et de la com mu nication que
personne n’ose plus appeler
nouvelles technologies.

Notre réalité n’est-elle pas la
résultante de l’affrontement
entre les deux forces contra-
dic toires que sont la perma-
nence et le changement ?
Héraclite soulignait déjà l’ex-
périence inéluctable du chan-
gement en écrivant : « Tout
coule… on ne se baigne jamais
deux fois dans le même fleuve.
Si l’on y retourne, non seulement l’on n’est
déjà plus le même mais l’eau de naguère est
déjà loin: c’est donc un nouveau fleuve, une
autre eau que nous expérimentons ».

La prise de conscience d’un changement
n’est possible qu’au regard d’une situa-
tion perma nente. Le monde dans lequel nous
évoluons change de façon permanente, mais

CHANGERune contrainte
ou un désir

la conscience que nous avons de ce chan-
gement ne peut se réaliser en temps réel,
seulement après que le changement se soit
opéré et… pendant qu’un nouveau se produit.
La permanence absolue ne résiderait-elle
pas seulement dans la mort, la vie quant à

elle serait une autre définition
du changement.

Certains d’entre nous (il m’ar-
rive d’en faire partie!!!) ont une
fâcheuse tendance à vouloir
tout expliquer, comme si la réa -
lité n’était que la reproduction
du passé, et l’Histoire ou nos
histoires une trajectoire linéaire
aussi prévisible qu’une courbe
d’extrapolation réalisée par
un statisticien. Ainsi au début

du XIXe siècle, Laplace envisageait « l’état
présent de l’Univers comme l’effet de son
état antérieur et comme la cause de celui
qui va suivre ». Fort heureusement, les décou-
vertes de la mécanique quantique, de la
biologie, de l’astrophysique… sont venues
démentir cette théorie du passé qui reposait
sur un état de la connaissance datant de
deux siècles. 

“Penser le
changement 

ou changer de 
pansement”

(Pierre Dac)
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trateurs, les professionnels, les usagers ainsi
que les dirigeants soient moteurs de l’avenir
de l’Adapei et donc des change ments à venir.
Notre environnement politique, administra-
tif et syndical (salarié et patronal) est, sinon,
tout à fait disposé à penser le change ment
pour nous. 

Je terminerai cet article (si vous  n’avez pas
déjà changé de page !!) par la description
sommaire des changements qui sont en cours
au sein de nos associations et donc de l’Adapei.

Les usagers, tout d’abord, font l’objet d’une
attention particulière, la loi les reconnaît en
tant que “sujets”. Il nous convient par consé-
quent de répondre à une demande sociale,
certes, mais encore plus individualisée
(projet individualisé, participation au Conseil
à la vie sociale….). Pour ce faire, la contrac -
tualisation et la négociation deviennent les
modes opératoires que nous devons privi-
légier. Cette posture est certes plus exigeante
pour chacun d’entre nous, mais tellement plus
constructive pour tous. Il nous appartient,
encore plus qu’auparavant, d’aller vers la
personne handicapée, de prendre en compte
sa demande.

Les bénévoles de notre association n’échap -
pent pas aux tendances lourdes qui tra-
versent nos sociétés occidentales. Ainsi
l’individualisme (mais n’est-il pas une autre
face du projet individualisé ?), le zapping
d’engagement, la recherche d’une satis-
faction à court terme, la recherche de nou-
veaux espaces de paroles, sont autant de
réalités auxquelles nous sommes confron-
tés. Il convient, pour anticiper… voire accom-
pagner ce changement, de créer des réseaux
entre bénévoles (groupe autiste, accueil tem-
poraire, accueil des nouveaux parents…), de
déléguer certaines responsabilités. 

Il s’agit de faire en sorte que chacun soit maî-
tre des changements qui le concernent.

24
Et pourtant, nous sommes encore nombreux
à penser que la lecture “scientifique” des
événements passés est la clé des événe-
ments qui vont se produire. Pour ma part,
je partagerais plus une logique basée sur
le couple “présent-avenir” que sur celui
“passé-présent”, une logique plus ouverte,
plus incertaine qu’une pure logique binaire
et causale. 

L’AVENIR

SE CONSTRUIT

Ainsi, pour revenir à la notion de change-
ment, il me semble que celui-ci est déter-
miné par nos volontés, les objectifs que nous
nous nous assignons, plus que par un quel-
conque déterminisme. Pour parodier Albert
Jacquard, je dirais que le changement (et
donc l’avenir) ne se prévoit pas, il se cons-
truit. Je pense que notre projection du futur
souhaité influe beaucoup sur le présent et
donc sur les changements que nous mettons
en œuvre. Je considère que le passé, plus
qu’un réservoir d’explications, est un réser-
voir de ressources dans lequel nous pouvons
puiser à loisir.

IL  NOUS APPARTIENT,
PLUS ENCORE QU’AUPAR AVANT,
D’ALLER VERS LA PERSONNE
HANDICAPÉE

La volonté de changement est bien souvent
pour nous synonyme d’espoir d’une situation
meilleure, d’un état meilleur, d’un monde
meilleur… Elle s’oppose à l’immobilisme, aux
habitudes, à la routine, à la peur de la diffé-
rence. Le changement n’est, in fine, ni bon
ni mauvais, il est consubstantiel à la vie même.

Nous ne pouvons en être satisfaits que si nous
en sommes acteurs, alors je souhaite de tous
mes vœux que les bénévoles, les adminis-
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pour accompagner ce changement de déve-
lopper la formation, la mobilité, la commu-
ni cation, la transversalité entre les différents
établissements et services, de développer
les capacités d’expertise de chacun.

Ces changements ne peuvent paradoxale-
ment se faire qu’en faisant référence au
passé, c’est-à-dire aux valeurs que l’Adapei
a défendues depuis 50 ans. Mais la manière
de les mettre en œuvre sera totalement

différente, elle sera le fruit de notre
capacité à anticiper, de notre intel-

ligence à inventer des solutions
nouvelles pour les personnes
handicapées vivant au XXIe siècle.

Pour conclure, je ne citerai pas
Pierre Dac à propos du chan-
gement – bien que son humour
siée bien à toute tentative
doctrinaire de définition – mais
Lacan qui fort justement écri-
vait que «tout écrit est lettre

morte». ●

Marc Marhadour

IL  NOUS FAUT DÉVELOPPER
ENCORE ET ENCORE
L A FORMATION

Les administrateurs, quant à eux, sont de
plus en plus confrontés au poids de la
gestion, à la complexité du système, à une
dérive gestionnaire susceptible de vider
de son sens la politique associative. Cette
situation, si nous n’y prenons garde, peut
causer une réelle frustration pouvant aller
jusqu’au désenchantement. Pour y remé dier,
il nous appartient de développer encore et
encore la formation, de formaliser certaines
délégations, d’insuf fler toujours une logique
de projets nouveaux, d’accentuer leur par-
ti cipation à un réel espace politique.

La perte d’une identité propre bien définie,
la modification du rapport au travail, le vieil -
lissement sont autant de changements qui
ont marqué les professionnels, y compris
ceux travaillant à l’Adapei. Il nous revient donc

La volonté de

changement est bien

souvent pour nous

synonyme d’espoir

d’une situation

meilleure, d’un état

meilleur, d’un monde

meilleur…
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de même que celui d’internat à externat. Et
que celui de CAT vers les foyers et services
d’hébergement est parfois possible. Tout
comme celui du siège vers les établissements:
trois exemples récents en témoignent, accom-
pagnés d’ailleurs tous trois de promotions.

Alors, tout cela, c’est assez ou pas assez ?
Satisfaisant ou pas satisfaisant ? Où situer
“la barre”, et quel sens cela aurait-il? J’avoue
en toute humilité ne pas pouvoir ni vouloir

donner de réponse simple
à cette question à la vérité
fort complexe.

Tout d’abord parce que ce
qui a été décrit ci-dessus
ne représente qu’un aspect
des mobilités possibles :
la partie émergée, celle
qui peut se comptabiliser
au niveau de l’Adapei. Il
n’y a pas que la mobilité
géographique…

Ensuite, parce qu’il est dif-
ficile de savoir ce que le
désir de mobilité repré-
sente réellement pour cha-
cun d’entre nous, ni s’il
recouvre la même chose.

Enfin, parce que des intérêts contradic toires
sont parfois en jeu, entre la gestion indivi-
duelle et collective des ressources humaines,
tant au niveau des établissements qu’à celui
de l’Adapei.

Une chose est sûre cependant: tout le monde,
à des degrés divers, a besoin de se renou-
veler, de changer son regard sur lui-même
et sur les autres, de se remettre en question,
de sortir de la routine. C’est à cela que
chacun doit veiller, pour lui-même et ceux
dont il a la responsabilité. ●

Odile Sénéchal

26A l’Adapei, les postes à pourvoir à durée
indéterminée et ceux à durée déter-
minée de plus de 6 mois font l’objet

d’une offre d’emploi interne, diffusée dans
tous les établissements, et dont la liste
est communiquée chaque mois au comité
d’entreprise. Pour chaque contrat de travail
signé à la DRH, vérification est faite que ces
principes sont bien respectés, et dans la plu-
part des cas, ils le sont.

La mobilité
professionnelle 
à l’Adapei
Espoirs et paradoxes
Régulièrement, un bilan est fait : nombre
d’OEI (Offres d’emplois internes) diffusées
par type de poste, de candidatures internes
reçues et de postes ainsi pourvus.

Cet “observatoire” nous indique plusieurs
choses. Tout d’abord, que la mobilité interne
– c’est-à-dire, selon l’acceptation la plus
répandue, le changement d’établissement
ou de site – existe et qu’un nombre non négli-
geable de mouvements de personnel ont lieu
chaque année (20 à 40% selon les années).
Il nous montre aussi que le passage d’un
type d’établissement à un autre est rare
(CAT vers IME, par exemple, ou IME vers CAT),
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Un groupe d’échanges entre parents ayant un enfant
avec des Troubles envahissants du développement
(dont autisme) a démarré en juin 2000.

Sa création avait été annoncée à l’époque par un courrier
adressé à toutes les familles. Ce groupe, aujourd’hui
composé de 20 à 30 personnes, se réunit deux fois par an
pour échanger, s’informer et faire part de ses espoirs,
inquiétudes et parfois colères.

Ainsi avons-nous invité le «Centre de Ressources
autisme, pôle information et documentation» peu après
son ouverture. Puis nous avons fait successivement le point
sur l’observation et la gestion des troubles du comportement,
sur les avancées scientifiques quant à la compréhension
de l’autisme, sur le rôle du médecin et des médicaments
dans cette pathologie, en invitant des personnes ressources
aptes à répondre à nos questions. Les autres fois, nous
nous sommes simplement rencontrés et avons échangé
sur la vie quotidienne, les ressources et informations
disponibles et les difficultés rencontrées, y compris dans
les institutions. Nous avons vécu des expériences très
diverses, nos enfants sont d’âges différents et leurs profils
et itinéraires sont variés. Nous ne manions pas la langue
de bois.

Chaque fois, un compte rendu est fait, envoyé aux personnes
inscrites et mis en copie au président de l’Adapei et aux
présidents de section. Les invitations aux réunions sont
aussi en copie aux présidents de section et à partir de
cette année seront aussi transmises aux directeurs des
établissements, afin que cette rencontre associative
puisse être proposée.

Depuis 2000, cinq ans ont passé, des familles ont sans
doute rejoint l’Adapei et ignorent notre existence…
Si vous souhaitez nous rejoindre, n’hésitez pas à m’envoyer
vos cordonnées, cela n’engage à rien. Certaines familles
sont très fidèles, d’autres viennent de façon épisodique.
Les réunions ont généralement lieu au siège de l’Adapei.
La prochaine est prévue en juin 2006.

Responsable du groupe : Sophie Biette
(administrateur Adapei, parent d’un enfant de 14 ans avec autisme) 
02 40 89 52 49/sophie.biette@free.fr

ACCUEIL
Roland Istvàn David 
est accueilli à l’externat
Saint-Donatien depuis 
le 5 décembre 2005, 
dans le cadre d’un service
volontaire européen.

Roland Istvàn vient de
Eger, une ville du nord de
la Hongrie. Il partagera
jusqu’en octobre 2006 
le quotidien de l’équipe
d’externat dans l’accom -
pagnement des personnes
handicapées.

Il prend sa place, observe,
se demande… en hongrois,
pose des questions en
français, et manifeste
beaucoup d’attention
bienveillante à l’égard 
de chacun.

C’est dans le cadre d’une
convention d’accueil avec
le Conseil général que
l’institution a fait une
demande (et un dossier !)
et obtenu le label… et
donc, vive l’Europe !

Dany Lorre

Groupe de parole

Papil.24.OK.Z:NewPapill-Intérieur-B  16/09/11  9:40  Page 27



28

ÉCHANGE

Les ateliers de la Cholière ont été
contactés par Karima Jaoui en juin 2002.
Issue d’un couple mixte et riche de cette
différence, cette jeune femme recherchait
une structure française accueillant des
personnes handicapées et souhaitant
établir des échanges avec des corres -
pondantes tunisiennes ayant également un
handicap.

Cette invitation à la découverte fut 
reçue avec beaucoup d’enthousiasme.
Dans le cadre des activités de soutien 
de second type, un groupe d’usagers
commença une correspondance en janvier
2003. Dès lors, nous avons pu échanger
sur nos modes de vie, notre culture 
et également sur la manière dont
chacun vivait le handicap.

Un peu d’histoire…

Nos objectifs
• Rencontrer nos correspondantes, connaître  

leurs coutumes, leur religion, leur musique…

• Connaître le pays, les paysages, les villes, 
les monuments, les marchés ;

• Organiser ce voyage et avoir le plaisir de voyager ;

• Rencontrer l’association accueillant les jeunes handicapés ;

• Connaître la manière et les moyens mis en place 
pour aider les jeunes handicapés en Tunisie ;

• Pouvoir les accueillir à notre tour.

Nos correspondantes
Nous correspondons avec des jeunes filles de 19 à 23 ans.
Elles habitent à Tunis. Tous les matins sauf le samedi, elles
se rendent à l’ATPHEJ dirigée par Kalthoum Toumi, qui est
une association pour jeunes en difficulté. Elles suivent
des formations professionnelles sur la couture, le tricot, 
le tissage et des activités de soutien comme des cours 
de calcul, des cours d’arabe, de la peinture, de la musique 
ou encore elles organisent des fêtes.
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CULTUREL
Nos temps forts
Depuis trois ans, nous échangeons un courrier par
trimestre avec nos correspondantes tunisiennes. 
Nous leur avons envoyé des dossiers sur les sports
que nous pratiquons le jeudi, sur le travail au CAT,
sur les lieux de vie de chacun et sur nos vacances. 
Elles nous envoient des dessins et des bricolages.
Nous passons aussi beaucoup de temps à organiser
différents événements (vente de fleurs, cueillette de
pommes avec fabrication de jus de pommes deux
années consécutives) afin de récolter de l’argent
pour financer le voyage et pouvoir à notre tour 
les accueillir.

Le groupe a évolué : 
de cinq personnes à

l’origine, il est passé à dix.
Neuf d’entre elles sont

allées en Tunisie (Aurélien,
Bernard, Nadia, Thomas,
Antoine, Patricia, Benoît,

André, Franck).

Aujourd’hui, de nouvelles
personnes participent à 

cet échange : Gurvan, 
Yann, Dominique. Nous
préparons l’accueil des

Tunisiennes prévu au
printemps 2006. Ainsi,

nous avons rencontré des
lycéennes de Blain qui ont
souhaité, dans le cadre de
leur formation, s’associer 

à notre projet. Nous
organisons avec elles une

soirée le 3 février 2006, 
en partenariat avec le CAT

de Blain : spectacle de la
compagnie « E-Magine !

Art vivant ». Les objectifs
sont la découverte de la

Tunisie, en s’appuyant sur
un diaporama du voyage,

ainsi que la prise en charge
du handicap, en établissant
un parallèle avec la France.

Les produits de la soirée
concourront à la venue de

nos correspondantes
tunisiennes. 

Tunisie pays de mes rêves

Tes musiques orientales,
Me font rêver

Tes mosquées,
Me font rêver

Ton climat agréable,
Me fait rêver

Tes souks,
Me font rêver

Tes danses orientales,
Me font rêver

Tunisie pays de mes rêves,
Tu me fais rêver

Bernard Garnier
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FOYERS CHÂTEAUBRIANT-BLAIN
FOURMENT MONIQUE, monitrice éduc. internat (17.08.05)
LEBEAU CHRYSTÈLE, éduc. spécialisée (01.12.05)

FOYERS NANTAIS
CHABLE PATRICK, chef de service éducatif (26.09.05)
GOURET EMMANUEL, animateur 1ère cat. (21.08.05)
HAMEL RODOLPHE, animateur 2e cat. (29.08.05)
LEBRETON JANICK, animateur 1ère cat. (29.09.05)
LEFÈVRE NADINE, CEE (29.08.05)
MICHEL VIRGINIE, animatrice 2e cat. (28.11.05)

IME ANCENIS
MILOSEVIC CLAUDE, médecin (01.06.05)

IME BLAIN
PINEAU BERTRAND, moniteur éducateur internat (17.07.05)

IME CHANZY
PERRAUD JULIEN, éduc. spécialisé (03.10.05)

IME CHÂTEAUBRIANT
AILLET LAËTITIA, éduc. spécialisée (29.08.05)
BOUJU RÉJANE, ASI (01.06.05)
TROUCAT FRÉDÉRIC, éducateur sportif (29.09.05)

IME ORVAULT
BLOYET JESSICA, agent service intérieur (28.10.05)
POUVREAU ISABELLE, psychologue (24.12.05)

IME SORINIÈRES
BREMON DELPHINE, éduc. spécialisée (29.08.05)
CHAPEAU LAËTITIA, éduc. jeunes enfants (29.08.05)
DELAMARRE MURIEL, ergothérapeute (05.12.05)
HACHAD CATHERINE, chef de service éducatif (01.08.05)
LIVET FLORIANNE, éducatrice sportive (01.12.05)
LOQUAY STANISLAS, agent technique (01.06.05)

IME SAINT-HILAIRE
POIRAUD ISABELLE, éduc. spécialisée (01.08.05)

IME VALLET
ABIVEN ODILE, médecin psychiatre (01.12.05)
BARIOD NICOLE, monitrice éducatrice internat (23.07.05)
LEROY DELPHINE, enseignante (01.09.05)
POUVREAU CATHERINE, enseignante (01.09.05)

MAS
LOQUIN EMMANUEL, techn. qualifié (01.08.05)

SIÈGE
BARGEOLLE AUDREY, techn. qualifiée (22.08.05)
CHABOT SYLVIA, techn. supérieure (22.12.05)
ZAMMIT JULIEN, agent ressources HSCT (05.06.05)
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Le personnel
en mouvement
ARRIVÉES
CAA BOUAYE
BARBANCHON MARINETTE, surveillante de nuit (01.12.05)
BOUYER MICHÈLE, surveillante de nuit (01.12.05)
CHOLLIER JOCELYNE, AMP (01.12.05)
MERLET DIDIER, AMP (01.12.05)

CAA HAUTE-MITRIE
BERTRAND LAURE, AMP (07.09.05)

CAA NANTAIS
BESNARD HANNAH, animatrice 1ère cat. (18.11.05)
CAILLAUD YANN, animateur 1ère cat. (29.08.05)
JAFFRY YVON, ASI (27.06.05)
LEGOFF HÉLORY, animateur 1ère cat. (17.10.05)
RIALLAND ANNICK, agent service intérieur (19.12.05)
SPITZER MARC, animateur 2e cat. non dipl. (19.09.05)
VAN WINDEN JOYCE, chef de service éducatif (29.08.05)

CAA NORT-SUR-ERDRE
LASCOUX VALÉRIE, AMP internat (01.08.05)

CAFS ANCENIS
LORIOT CLAUDINE, animatrice 2e cat. (30.08.05)

CAT HLM
LECOT SANDRINE, techn. qualifiée (05.09.05)

CAT NANTES
ROUGER DIDIER, adjoint technique (22.11.05)

CAT SAINT-HERBLAIN
PAJOT PHILIPPE, moniteur atel. 2e cl. (20.06.05)

CAT SAINT-JULIEN
LE FLOCH FRÉDÉRIQUE, CESF (07.11.05)

EMP
BELAUD MATHIEU, psychomotricien (07.11.05)
SERRA SANDRINE, monitrice éducatrice (03.10.05)

FAM CARQUEFOU
DEROUET CÉLINE, infirmière (03.10.05)
TOUGERON BÉRENGÈRE, médecin psychiatre (01.12.05)
POHOREAU CHRISTINE, agent adm. principal (29.11.05)
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DIDION ELIN BERNADETTE, médecin généraliste (15.09.05)
FERRE ANNICK, agent service intérieur (18.07.05)
HUBERT JOCELYNE, agent service intérieur (19.12.05)
PERRAULT MONIQUE, éduc. spécialisée (31.07.05)
VISCONTI GENEVIÈVE, chef de service éducatif (31.12.05)

IME ORVAULT
ROUILLARD CATHERINE, agent service intérieur (29.10.05)

IME SORINIÈRES
BERTIN MADELEINE, jardin. enf. spécial. (30.11.05)
BONNEAU JEAN-LUC, éduc. techn. (31.12.05)
MICHAUX MARYVONNE, éduc. spécialisée (31.08.05)
MOISAN MICHEL, psychiatre (22.06.05)

IME VALLET
DENEUX ALAIN, médecin psychiatre (30.09.05)
ROLLAND CHANTAL, chef de service (30.06.05)

SIÈGE
BONNET BANDEIRAS MARIE-PHILOMÈNE, agent service
intérieur (18.12.05)

MUTATIONS
CAA HAUTE-MITRIE > CAA NANTAIS
CHALAK KARIM (29.08.05)

FOYERS NANTAIS > CAA BOUAYE
THIBAUD DENISE (14.11.05)

CAA NANTAIS > CAA LOROUX BOTTEREAU
BRIZULIER FRÉDÉRIC (01.09.05)

CAA NANTAIS > CAA BOUAYE
COTTIN FRÉDÉRIC (01.12.05)

CAA NANTAIS > CAA BOUAYE
GOURAUD MARIE-FRANCE (01.12.05)

CAA NANTAIS > CAA BOUAYE
MASSE ISABELLE (01.12.05)

CAA NORT-SUR-ERDRE > IME CHÂTEAUBRIANT
PIGEON BERNARD (01.12.05)

DÉPARTS
CAA NANTAIS
THAREAU-UZUREAU FRANÇOISE, chef de service éducatif
(31.08.05)

CAFS ANCENIS
DIGUET CLAUDINE, animatrice 2e cat. (22.07.05)

CAFS CHÂTEAUBRIANT
ORAIN BRIGITTE, assistante familiale (05.10.05)

CAT ANCENIS
COUDRAIS GILDAS, animateur 2e cat. (31.08.05)

CAT ST-HERBLAIN
GUERCHET JEAN-YVES, moniteur atel. 2e cl. (31.12.05)
MANEO PIERRICK, moniteur atel. 2e cl. (03.06.05)
MERCUSOT BERTRAND, directeur (31.07.05)

CAT ST-JULIEN
LEBRETON GÉRARD, mon. principal (30.06.05)

EMP
BELAUD MATHIEU, psychomotricien (02.12.05)
COUTURIER MARIE, psychomotricienne (31.07.05)
GUILLOU VANESSA, monitrice éducatrice internat (22.07.05)

FAM CARQUEFOU
LEBOSSE SOPHIE, infirmière internat (31.07.05)
THOMAS PIERRE-LUC, psychiatre (24.09.05)

FOYERS CHÂTEAUBRIANT-BLAIN
BLANDIN LUDOVIC, animateur 2e cat. internat (19.08.05)
CASSARD ISABELLE, éduc. spécialisée (31.10.05)

FOYERS NANTAIS
COCHARD FLORENT, animateur 1ère cat. (02.10.05)
KERSUAL PIERRE, animateur 1ère cat. Internat (15.07.05)
PELTIER JEAN-CLAUDE, chef de service éducatif (21.10.05)
SCREVE FRANÇOISE, animatrice 1ère cat. (21.07.05)
SOLAN JOSETTE, éduc. spécialisée internat (31.07.05)

IME ANCENIS
BERNARD ALAIN, directeur (20.08.05)
GABOU OUANESSA, agent service intérieur (31.12.05)
HUMEAU YVONNE, agent adm. principal (22.07.05)

IME BLAIN
GRENIER STÉPHANE, éduc. spécialisé (31.12.05)

IME CHÂTEAUBRIANT
CONDROYER CHRISTOPHE, prof. éduc. phys (17.06.05)
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Sur les murs
de la CRAM

A vos agendas…
SECTIONS ÉVÉNEMENTS FÉV MARS AVR MAI JUIN JUIL AOÛT SEPT OCT NOV DÉC
ANCENIS Soirée dansante 11

Inauguration CAT 1
Assemblée générale 21

BASSE-LOIRE Assemblée générale 17

Journée grillades 2
Soirée paëlla 14

BLAIN Repas dansant Nort/Erdre 18
Assemblée générale 12
Vide-grenier/moules-frites 8
Loto 5

Arbre de Noël 17
CHÂTEAUBRIANT Portes ouvertes IME 28
NANTES Anniversaire Chant 24
SUD LOIRE Assemblée générale 30

VIGNOBLE Assemblée générale 9

Soirée dansante 21

SANS OUBLIER L’ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE L’ADAPEI LE 23 JUIN

Pour la seconde année
consécutive, une équipe 
de 7 travailleurs des CAT 

de Rezé et Saint-Herblain
a effectué pendant quatre

semaines une prestation
dans les locaux de la CRAM

à Nantes. Les travailleurs
ont particulièrement
apprécié l’accueil et

l’intégration et prouvé 
en retour leur capacité 

à assurer ce type de
prestation en entreprise.
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